
LAS personnes qui l'étaient a i ses à sa poursuite 
l'eurent bientôt perdue de vue. EuQu. après de lon­
gues i-eeherches. on parvint à la traquer dans la ru* 
de Lille. Mais avant qu'on eût pu la saisir, elle entra 
en bondissant sous la porte-cochère de M Vauiieker-
kov«. marchand de porcelaines. On ju«e des dégâts 
que la pauvre bete aurait pu occasionner dans ce 
riche magasin. Heureusement quatre hommes réso­
lus parvinrent à la maintenir, pendant qu'on lui 
Mettait des entraves. 

Chose incroyable : il n'y eut de cassé qu'un vase 
de la valeur de 2 fr. 75. 

L a fraude de café. — Dans la nuit de mercredi 
4 jeudi, Ks douaniers de Ne'iviUe-pn-Ferrain. ont 
donné la chasse à deux fraudeurs, et en capturèrent 
un. dans la pâture Roussel, porteur d'une charge de 
16 kilogs de café, non tr>rréfi<>. Le second parvint à 
s'échapper en abandonnant sa ceinture contenante ki-
logs uV loèmeuenree. 

L'individu arrête est le sieur Alphonse Vundamme, 
journalier, âge do 51 ans, né et domicilié à Moas-
eron. 

\ lamèine heuie. les douaniers de Rii.quons-j.uut, 
ontapprèhnnUo Uan* la Plaine du Garde, territoire 
de Tourcoing, le njiumé Alphouse Dubar.rattacbeur, 
agi de 18 anal/9, demeurant rue de Oand, porteur 
également de 11 kilog. de café vert. La valeur de c*« 
différentes prises est de SK> fr. 

Sér ie d 'examenc .— Baccalauréat èssciences 
restreint. — Sont admis définitivement : 

Mention très bien. — M. Druon. 
Meation bien. — MM. Bonin, Bouchendomme, Cia-

vière. Heuriquet. Vassaux. 
MLM. Vergriète, Delecroix, Dumont, Frui.cois Four­

nie, Jean Fournie, Lepoutra, Muraine, Polie, Pru-
vost, Thureau, Verstraete. 

A PROPOS DE L'ASSASSINAT 
DU CURE D'ASCQ 

La récente tentative d'assassinat commise contre 
la personne du respectable curé d'Ascq a appelé de 
nouveau l'attention publique sur un triple assassinat 
qui eut lieu, il y a plus de 30 ans, dans cette même 
commune et qui, a cette époque, souleva dans notre 
département une émotion profonde. 

Par une coïncidence remarquable, la maison de ce 
drame terrible est préci: ément voisine du presbytère 
habita par M. l'abbé Dillies; il nous a donc paru in­
téressant de rappeler b ièvement les circonstances 
de ce.te affaire, d'autant plus que M. le curé d'Ascq, 
en pénétrant l'un des crémiers dans la maison où le 
triple assassinat avait été commis, fut un de ceux 
qui co i.rtbjcrent à livrer le meurtrier à la jus­
tice. 

Le tr ip le a s s a s s i n a t 
Les époux Desquiens, vieillards plus qu'octogé­

naires, entourés de l'ettime et de la considération 
publiques, habitaient avec leur fille Olympe, une 
maison située non loin de l'église et qui existe du 
reste encore actuellement. Probes et travailleurs 
infatigables, les époux Desquiens avaient acquis 
une fortune relativement importante et ils étaient 
considérés dans le pays comme de petits rentiers 

Le 5 juin, vers cinq heures et demie ou six heu­
re* de 1 après-midi, le nommé Séverin-Joseph I» • 
vaste, âgé de 27 ans, journalier, demeurant a Fiers, 
se présentait à la porte des époux Desquiens, sous le 
prétexte de demander de l'ouvrage. Le sieur Des­
quiens père était absent; la femme vint ouvrir, et, en 
attendant le retour de son mari, elle se promena 
dans le jardin avec son visiteur pendant uns heure 
et demie. 

Eiiii:i Desquiens père rentra et immédiatement la 
mère et la tille s'occupèrent de préparer le souper : 
pois les époux Desquiens ss mirent à table.Dewaste 
s'assit auprès d'eux. 

La demoiselle Desquiens, à un certain moment se 
leva de table pour se rendre dans un hangar dépen­
dant de la cour, où elle se mil i vaquer aux soins du 
ménage. Dewaste, profitant de cette absence, lit mine 
de se retirer, et saisissant tout à coup un lourd mar­
teau de fer qu'il avait jusque-là caché sous sa blouse, 
il frappa dabord sur le crâne de la femme Dec-
quiens qu'il terrassa. 11 se précipita alors sur le 
mari, qu'il frappa également à coups redoublés.--
l'autopsie ne constata pas moins de seize blessures, 
— et qui tomba sans pouvoir donner l'alarme. 

A cet instant. Olympe Dssquiens rentrait dans la 
salle à manger.Enapercevant l'épouvantable tableau 
de ses parents gisant sur le sol d tris une mare de 
sang, la malheureuse s'enfuit dans la cour en pous­
sant un cri de détresse. Dewaste la poursuivit, la 
frappa sur la tète avec son marteau, et, comme il 
craignait que la mort ne vint pas assez vite, il la 
aaiait par les cheveux et lui plongea la tète dans un 
baquet pieiu d'eau placé près de là. 

L'arres ta t ion 
Cependant lesciis d'Olympe l>- squiens avaient été 

entendus par des femmes qui se trouvaient dans une 
pâture proche de la maison et l'alarme fut donnée. 
Quelques courageux citoyens, à la tè;e desquels se 
trouvait M. l'abbé DUIKS, déjà curé d'Ascq a cotte 
époque, escaladèrent les murs de clôture et ouvrirent 
la porte de la maison. 

C'a horrible sptxtacle frappa aiors tous lus r«. 
garda : sous le hangar, le corj.s ensanglanté crOljrmpe 
Desquiens ne donnant plus aucun signe de vie et ii 
demi enfoncé dais l'eau du baquet ; dans la maison, 
une mare de sang de plus d'un mètre carré couvrant 
le père et lu ssère qui respiraient à p'ine encore et 
qui expirèrent bientôt sans avoir pu iteouvrer cou-
naissance. 

Tandis que quelques personnes prodiguaient aux 
victimes des soins malheureusement inutiles, d'au­
tres recherchaient le meurtrier, qui n avait pu a^oir 
le temps de s'tciiapper. On le truuva bientôt debout, 
près d'un lit, à demi déchaussé, dr.ns une ch imbre 
de l'étage. Uewaslo n'opposa aucune résistance et n» 
lit aucunediiflcultè d'avouer son triple assassinat ; il 
donna même sur-le-champ les détails les plus cir­
constanciés. 

En c o u r « l 'ass i ses 
Le mobile du crime de lSô'J, ouiine c-.lui du crime 

de 1890, était le vol. Récemment marié et se trouvant 
•ans ressources, Dewaste avait projeté de se procu­
rer de l'argent par tous les moyens possibles. Après 
avoir erré toute la journée du 5 juin, il s'était rendu 
dans i". maison des époux Desquiens dont il connais­
sait la situation de f «rtune. 

Dewaste fut traduit, le -Zi août suivant, devait la 
cour d'assise* du Nord, sous la prévention d'avoir 
volontairement homicide Auguste Desquiens, Marie 
Chnffart. b a s e Desquiens, et Olympe Desqnieos, 
avec les ci'const tnces aggravantes que lesdits homi­
cides auraient été commis avec préméditation et 
auraient été suivis d'une tentative de vol. 
' Dewaste fut défendu par M* Merlin, à cette époque 
jeuue avocat à la cour d'appel et qui depuis est de­
venu sénateur et président de la haute cour. A l'au­
dience, le criminel n'essaya même pas de nier ; il 
montra l'impassibilité la plus complète, et malgré les 
efforts de son défenseur, fut coudammè à la peine de 
mort. 

L'exécut ion 
Ce crime épouvantable ne provoqua pas sur-le-

champ toute l'émotion qu'en aurait pu croire. La 
Teille, en effel, avait eu lieu la victoire de Magenta 
et l'inauguration de la basilique de Notre-Dame de 
la Treille. Les rues de Lille étaient pavoisèes, et, 
comme on le comprend, l'attention publique était 
ailleurs. 

L'exécution du criminel, au coutraiie. qui eut 
lieu à Lanuoy, le 25 septembre suivant, produisit 
une émotion considérable. 

L'exécution eut lieu à neuf heures du matin devant 
nna foule énorme qu'oa peut évaluera plus de 10.0UO 

Sersonnes. L'ordre était maintenu par un peloton 
'infanterie venu de Lille et par la brigade de gen­

darmerie del'arroi.dissemeut. 
Le criminel était arrivé à sept heures et demie, ac­

compagné de l'aumônier de la prison de Douai et 
escorte de gendarmes. Il avait 4 te amené de Douai 
en voiture et avait quitté cette ville vers minuit. 
Penlant tout le parcours, il s'était maintenu dans un 
nautisme complet. 

Kntermé dans une des salles de la mairie de Lai.-
noy, il reeat les secours religieux de l'aumuuier de 
la prison de Douai et de deux pères capucins qui le 
conduisirent jusqu'à l'èchalaud. Dewaste montra ou 
reste un très grand courage et monta d'un pas féru e 
les degrés de la funeste machine qui, ou le suit, était 
fort élevée à cette époque. 

L'exécution terminée, le corps du supplicié f it 
inhumé dans le cimetière de Lannoy par les soii s 
des deux religieux capucins. 

Tel est, brièvement raconté, le premier crime 
d'Ascq, qu'il était peut-être intéressant de rappel» r 
en ce moment où l'attention publique est éveillée pur 
on événement non moins dramatique et non moins 
douloureux. Les gens de quarante ans du canton de 
Laanoy n'ont pas perdu le souvenir de Dewaste ; 
mais les plus jeunes liront ces détails a v e intérêt. 

C. KKLKOS. 

CONCERTS & SPECTACLES 
Grand-Théâtre de Roubaix . — L'Africaine. 

Salle comble, hier soir, à l'Hippodrome, pour la re­
prise de l'Africaine, l'opéra si connu de Meyerbeer. 
Konsevone dit, de façon générale, et après beaucoup 
d'antres, à propos d'une représentation précédente, 
les grandes qualités du musicien : ces qualités sont, 
admirablement bien caractérisées dans V Africain?, 
une des plus belles et des plus dramatiques parti-
tiens de ce maître, une des pages les pins populaires 
de notre riche répertoire. 

M. Eugène Scribe, dans son livret, obéissant à des 
préjuges anti-cléricaux qui ont hanté toute sa vie — 
et qui sont bien démodés aujourd'hui que de savan­
tes et scrupuleuses recherches ont établi victorieuse­
ment la vérité historique— M. Scribe, disons-nous, 
ne s'est pas lait faute, comme dans tant d'autres 
«•uTTee.de faire jouer àl'Eglise an rôle aussi ridicule 
que faux. 

Réserves faites sur ce parti-pris, constatons que 
Y A fricaine est une des pièces qu'on entend toujours 
svec un nouveau plaisir. En feroas-nous l'analyse T 
Tout d'abord, l'heure matinale — cette fois encore — 
du baisser final du rideau ne nous en donne guère 
facilement lesmoyens. Puis, aurons-nous le temps de 
détailler à notre aise les aventures de Vasoo, les 
amours de Salikaetles rages de Nélnsko, ne le fe­
rions-nous pas, peut-être, de crainte de redire ce qui 
a été redit ici vingt fois. Non bis tn idem, dit le 
vieux proverbe latin • à plus f>rte raison, ne repé­
tons pas des douzaines de fois la même chose. 

Quelques mots seulement sur l'interprétation. 
Dans son ensemble, en dépit de quelques défail­

lances de seconds rôles et malgré quelques desac­
cords eulro l'orchestre et les chanteurs, 1 iutarprê • 
tion a satisfait le public qui a souvent, et très 
vigoureusement applaudi. 

Le graad succès ce la soirée a été pour le baryton. 
M StarMer. qni, dans le r.rv^nnnage de Nelusko, 
s'"st maintenu Al* hauteur de ses pié-.edents rôles. 
Sa voix ctmide et bien timbrée fait merveille tous les 
j"udi, et il est vraiment dvei u le favori des ama­
teurs roubiisieus. Il n'y a q 'une voix pour faire son 
éloge au double point de vue du chant et de l'action 
seèniqne : la superbe et t'-nliaute ballade d'Ada-
niastor, le géant des mers, qu'il » détaillée avec une 
vigueur inouïe a été aeclpoiee 11 bi. «ée. 

Ses vaillants pirtennires. Mme Devienne et kl. 
Tierger. ont partagé avec lui la lev ar du i>ubùc. 
Mme Devianne, dans le rôle de Sclika, a en d'-neel-
leutsmoments.desélansdramatiuucsrerr.arquabl'S et 
de superbes notes : Quant à la jode voix de MBe-ger 
— Vssco de GUIDB — el'e a soulevé comme toujours 
d'unanimes apDlaudissements. 

Mme Berthaie, MM. Hor din et Darmand se sont 
très-honorablement tirés d'affaire. Trè^-bonne figu­
ration, très-jolis décors, mise en scène biencoignée — 
et succès caracté-isé pour l'originale marclie indienne 
du quatrième acte. 

Théâtre de Roubaix . — Le Théâtre de Rou-
baix a repris hier soir, avec beaucoup de succès, la 
Fille du Tambourg-Major, un régal pour les ama­
teurs du genre, très convenablement interprêtée par 
la troupe d'opèra-cemique. et la jolie comédie de M. 
Henri Deschamps dont nous avons précédemment 
parle, — Une demande en mariage. 

Mme Landouzy. - - Le Figaro, rendant compte 
du dîner donné hier à l'Elysée en l'honneur du prince 
et de la princesse de Danemark, dit : 

« Le ulner n'était oas suivi de réception : mais une 
très jolie soirée musicale et littéraire avait été orga­
nisée pour le prince et la princesse. Au pvopramme 
très-choisi : Mme Landouzy, de l'Opèra-Comique ; 
MM. Coquelin cadot et Georges Berr. 

» Mme Landouzy a délicieusement chanté la chan­
son de VAbeille de Victor Massé.» 

Tribunal correctionnel de Lille 
Audience du jeudi 13 novembre 

Président : M. P.VRESTY, vice-président 
Beurre et margarine. — Le tribunol a rendu 

aujourd hui son jugement dans les procès intentés ù 
divers marchands de beurre de Roubaix : chacun 
d'eux est condamné A cent francs d'amende et aux 
frais. Les décisions sont motivées sur les énonciations 
du rapport des experts constatant l'existence de suhs 
tances étrangères dans les mottes de b°arres. Une 
marchande, Mme X . . . , avait signalé le nom de son 
vendeur qu'elle connaissait et prétendait avoir aiu»i 
satisfait aux prescriptions de l'art. 3 de la loi de 18^8. 
qui permet de ne pas appliquer la peine aux mar­
chands ayant indiqué la tirovenance de la marchan­
dise. Les juges ont décidé, pour ce cas particulier, 
que la déclaration du vendeur était tardive et aurait 
dû se produire au moiue:rt de la saisie, telle r'ic-.i.r'. 
la même condamnation que les autres. 

Chasse. — Pour avoir tendu un pit-ji'" aux m i-
neaux, le jeune Louis Plamkaert, IXÙ Tourcoing a&i 
condamné à cinquante Crânes J'imende. 

Fraude. — Dobiay, trois rrois se eorreclkm. 600 
fi. d'amende. Devestibnle Maria, li-i* jr>iir«i»*e«r 
prisonnement et 500 fr. Loison Marie, trois mois et 
même amende. 

Outrage envers un agent amène devant le tribu­
nal, D . . . . de Roubaix. dui en est quitte pour huit 
jours et 16 fr. d'amende. 

— Un autre Roubaisien X . . . . a aussi, dans un es­
taminet de la rue des Arts, adressé à un agent quel­
ques èpithètes malsonuantes et a, en se débattant 
pour ne pas être conduit au poste, renversé avec lui 
un autre représentant de l'autorité. X . . . qui est bien 
noté et a agi nous l'empire do l'ivresse, encourt une 
peine d'amende de cent francs. 

Coup de poing. — Doux jeunes ouvriers do dix-
sept a dix-huit ans, Develt'rs R. et César Simon, 
s'amusaient dans un atelier d'imprimerie de Comines 
à te jeter de la poussière de bronze. L'un d'eux, De-
velt>rs, finit par se fâcher et alla se poster à la porte 
de l'usine pour attendre son camarade à la sortie. Il 
•j aurait eu, dit un témoin,un coup de gamelle d'abord 
lancé par Simon » qui Develters aurait riposté par 
une gilfle très bien appliquée, puisque Simon en fut 
malade deux jours. Coût pour DeveKers : huit jours. 

Outrage public à la pudeur. — L'instituteur 
laïque de Roncq en correctionnelle, — Lef-b .Te 
Désiré, ex-iiiolituteur communal à Roncq, anjoui-
d'hui à la tête de l'écele d'une localité du Pas-de-Ja-
lais, est traduit devant le tribunal, sous l'inculpation 
d'outrage à la pudeur, c mmis près de la gare de 
Lille, pendant les vacances dernières. 

La prévention porte qie , le îiG août, l'agent de 
police Delalon avait remarqué un monsieur accos­
tant, vers s Dt heures moi:,s le quart du soir, deux 
petites filles ae douze à treize ans, lesquelles avaient 
bientôt quitté la place de la Gare pour s'engager dans 
la rue des Casernes, suivies du monsieur leur fai­
sant signa de se diriger dans cette espèce d'im­
passe. 

L'agent, s'étant dijsimulé, vit de loin l'homme 
commettre une indécence; Delulou sortit alors de son 
coin d'observation et se mit en mesure d'arrêter l'in­
dividu, les enfants, à sa vue, s'étaient enfuies. Le 
« Monsieur » pris par le bras déclara à l'agent qu'il 
était « agent de la sûreté » et le pria de le relâcher. 
Attendez, ajoula-t-il, j'ai des pièces, laissez-moi je 
vous donnerais... au même moment il s'échappa. 
L'agent et plusieu.s personnes qui avaient assisté à 
son arrestation, se mirent à sa poursuite et le rejoi­
gnirent. On le conduisuit devant M. le commissaire, 
d« permanence à l'Hôtel-de-Ville; là, il déclina ses 
nom et prénoms et qualité : C'était Lefebvre, Dé­
siré, instituteur commun-il ù lloucq. 

Les deux petites filles lurent retrouvées et racon­
tèrent qu'elles avaientété sollicitées par ce M. Le­
febvre qui leur avait promis vin1;! francs. L'instruc 
tion fut longue, très longue même, au point que 
quelques journaux de combat, à l_,ille s'étaieut ouver­
tement demandé dans leurs colonnes s'il y avait, 
dans la justice, deux poids et deux mesures. 

D'abord il avait été question d'envoyer le dossier 
devant la chambre des mises en accusation ; enfin, en 
dernier lieu, le parquet ue retint que la délit d'ou­
trage public à la pudeur, et c'est aujourd'hui que 
comparaissait M. Lefebvre devant le Tribunal correc­
tionnel. 

M* Roche, son défenseur, dépose avant tout 
débat des conclusions à tin d'incompétence etsoutient 
que les faits qu'on reproche à son client, fussent-ils 
établis, constitueraient un attentat à la pudeur con­
sommé sur la personne d'une enfant de moins de 
treize ans et seraient dès lors susceptibles d'entraî­
ner la comparution devant la cour d'assises (art. 331 
du code pénal.) 

L'agent Delalou est d'abord entendu ; il relate les 
faits tels que nous les avons exposés et qu'ils sont 
rapportés dans le procès-verbal, la base de la pré­
vention. 

Désiré Lefebvre est ensuite interrogé : c'est un 
homme d'une quarantaine d'années, correctement 
vêtu : il est très noir, les yeux sont durs. Il s'expri­
me assez facilement et ne manque pas d'un certain 
aplomb; il parait avoir prépare de longue main sa 
deknse et engage souvent avec M. le Président une 
véritable discussion. 

Il commence par protester contre» l'infâme • ac-
cusrtion dont il est l'objet; la manière de faire de 
l'aawot Delalou, il la taxe d'excès de zèle. Il raconte 
qu'ayant un quart d'heure de liberté avant le départ 
du train p >ur Tourcoing, il s'était promené aux 
abords de 11 gare, examinant les étalages puis se ren­
ds ît en « b idaud » dans l'impasse des casernes où il 
allait pour examiner les nouveaux travaux de la 
gare. Ces p tites JUles l'auraient suivi, seraient ve­
nues près d • lui et il était près d'elles au moment 
où l'agent e ... venu lui mettre la main au collet. Ne 
sachant ce qu'o i lui voulait, il aurait dit à Delalou 
qu'il é.ait n >n pas « acent de la sûreté » mais fonc-
tio inaire, et voyant l'insistance de sou interlocuteur, 
il aurait pris le parti de fuir. 

Il fait ce récit accompagné de force détails, e» y 
mêle des a .cents d'indignation qui ne semblent pas 
émouvoir M. le président, lequel lui montre cette 
versiou tout entière contredite par les dépositions 
des témoins. 

Puis est interrogée l'autre inculpée, Honorine 
Plion : elle avait moins de treize ans le 26 août. 
Cette enfan. a u i aspect misérable : c'est une de 
ces petites traineuses de rue que l'on rencontre sou­
vent aux e'i virons de la place de la Gare. 

Elle conorme la déclaration de l'agent et sigualo 
certains dé.aiis que nous ne pouvons reproduire. 

Sont ensrite entendue ; la femme Desbonnets qui, 
de sa feue ra, a vu les allées et venues de Lefebvre 

t deux ouvriers appelés Nivesse et Bossuyt qui ont 
aidé à procédera l'arrestation. I 

M. le commissaire Lalou met au courant le tribu­
nal, de l'enquête à laquelle il s'est livré, des expé­
riences qui ont été faite» pour savoir s'il était possi­
ble à l'agent d'apercevoir Lefebvre, de l'endroit où il 
s'était posté. 

Il donne, quant à lui, son avis qu'il lui parait im­
possible de bien distinguer à la distance à laquelle se 
trouvait l'agent 1! 

— Cependant, M. le commissaire,lui faitoba<rver 
lo président, 
tion ont ré 
me vous. 

M. Roche développe ensuite ses conclusions en les 

exact, il y a véritablement attentat à la pudeur et 
c'est la Cour d'assises qui doit le punir. 

Telle n'est pas l'opinion de M. le substitut Guillc-
min. qui déclare que la question de savoir devant 
quelle juridiction Lefebvre aurait été traduit a été 
mûrement posée et que même l'avis de M. le procu­
reur général à ce sujet, a été formel. Suivant 1 hono­
rable organe du ministère public, il n'y a point d'at­
tentat à raison, et de la qualité cre la petite traineuse 
de rue, dont la pudeur n'a guère été atteinte et de 
lu nature du fait incriminé : il signale aussi au tri­
bunal des décisions de jurisprudence qui permettent 
de considérer le fait délictueux en questiou comme 
nn outrage à la pudeur. 

Après une courte |réplique de M" Roche, le tri­
bunal ordonne la continuation de cette affaire à hui­
taine. 

— On comprend l'intérêt que Lefebvre attache à 
vo'r déférer son cas A la Cour d'assises : en effet 
l'attentat à la pudeur est, aux termes de l'art. 331 du 
Code pénal, puni de la réclusion. Il compte non sans 
raison à notre avis que les jurés placés dans la 
double alternative de le condamnera cette peine ri-

foureuse pour un fait d'une gravité relative ou de 
acquitter se rangeront à cette dernière hypothèse. 
Autre outrage aux moeurs. — Un roubaisien, 

X.... prévenu d avoir accompli un fait d'immoralité, 
il y a quinze jours, A l'Hippodrome, n'encourt qu'une 
peine de huit jours d'emprisonnement, en raison de 
ses excellents antécédents et eu égard A l'état d'ivres­
se qui a provoqué chez lui ce moment d'oubli qu'il 
ne se rappelle même plus et qu'il regrette aujour­
d'hui. M' CONFORME. 

COUR D'APPEL ÙE DOUAI 
Audience du mercredi 12 novembre 

Accident à Roubaix 
Le 3 novembre 1888, Jules Devalde, qui était au 

service de MM. Morel et Cie, fut victime d'un acci­
dent dans l'établissement de ces derniers. 

Il était procédé à l'aiguisage d'une carde. L'un des 
pieds de 1 appareil aiguiseur ne resta point fixe dans 
son support placé sur le côté de la carde,risqua même 
dit Devalde. d'en sortir. Celui-ci aurait alors 
voulu recourir A une lanière de cuir ; mais une 
courroie motrice de la carde l'aurait saisi Elle atti­
ra l'ouvrier, le souleva de terre, puis le laissa re­
tomber. 

Devalde eut la clavicule fracturée. Cette fracture 
entraîne des conséquences au point de vue de l'usage 
par l'ouvrier de son bras droit. 

Ce dernier assigna MM. Morel et Cie devant le tri­
bunal civil de Lille. Il leur réclama une somme de 
:;,(Xx) francs, plus une pension annuelle de l,°O0 
francs. Subsidiairement, il demandait une enquête. 

Il invoquait, relativement A l'emploi de la lanière, 
certains agissements, certains ordres du contre-maî­
tre, et, d'autre part, des défectuosités du matériel, les 
causes du défaut d'adhérence entre le pied de l'ap­
pareil aiguiseur et sou support placés dans le voisi­
nage de courroies non garanties. 

Le tribunal, au lieu de l'enquête sollicitte.ordonna 
une expertise. Cette expertise a eu lieu en dehors do 
Devalde. Celui-ci fut ensuite, le 13 février dernier, 
par les premiers juges, débouté de son action. 

Il a interjeté appel. L'affaire a été plaidèe devant 
la première chambre civile de la Cour. 

Elle est en délibéré. Nous ferons connaître l'arrêt, 
l'orsqu'il sera rendu. 

CORRESPONDANCE 
Ltt *ri\cl*tpubliés dans cette par Ci» du journal 

n'engagent ni l'opinion ni Im responsabilité (tf l-
réiaetion. 

S o c i é t é d e c o n s o m m a t i o n 
Roubaix, le 12 novembre 1890 

Monsieur le Rédacteur en chef, 
Quoique ne voulant par entamer une poléuaique, 

comme il s'en fait chaque année au sujet de la 
société de consommation, permettez-moi de ré­
pondre en quelques lignes A la longue lettre ano-
nyr..- qu'un sociétaire publie dans le Journal de 
Roubaix du mardi 11 courant. 

D'abord, monsieur le sociotaire qui trouvez que 
tout est pour le mieux c'aus la meilleure des so­
ciétés, ne nous occupons pas de nos voisins, afin 
d'avoir bien '.e temps de nous occuper de nous. 

A tous vos chiffres, je réponds par les miens ; 
L'année dernière, nous avons touché 20 O,o et 

nous n'étions pas contents. Cette année, en comp­
tant le 4e trimestre comme les trois premiers, (s'il 
y a du changement c'est bien grâce au réveil des 
sociétaires) donc nous avons 2 0 0 |Q. A déduire 
2 Oio pour la réserve comme les années précéden­
tes, donc il nous reste 18 0(0", nous payons notre 
pain H' 0[0 plus cher que l'année dernière, ce qui 
réduit notre bénéfice réel A 8 0[Q Donc nous avons 
12 Oio de moins que l'année durnit'-re. Pour mon 
compte personnel, cela me fait 72 fr. (soixante-
douze francs, somme qui n'est pas A dédaigner 
pour un père de famille). 

Comme mes amis et moi ne pouvons défendre 
nos intérêts qu'en nous consultant, nous avons 
pris la résolution de nous grouper, et dans notre 
première réunion, qui a eu lieu dimanche, il s'est 
trouvé plus de cent sociétaires, et dans ce nombre 
nous en avons trouvé deux contents, ce qui fait 
98 Ojo de sociétaires mécontents; et, je le regrette, 
mais j e me trouve forcé de le di.e, les deux con­
tents c'était deux... administrateurs. 

Quant à la qualité du pain, je ne tromoerai 
personne en disant que l'on entent mieux le gofit 
avec la langue qu'avec le doigt. 

Comme vous témoignez le regret de n'avoir pu 
assister à la réunion de dimanche dernier, j'ai 
l'honneur de vous annoncer que nous nous réu­
nissons de nouveau le dimanche 23 courant, rue 
des Longues-Haies, 175, estaminet Gérard. 

J'espère que nous aurons le plaisir de vous y 
voir, et c'est dans cette attente que j e vous prie 
d'accepter mes salutions empressées. 

J'ctpère, monsieur le rédacteur en chef,quovous 
voudrez bien insérer cette lettre dans votre pro­
chain numéro, et je vous prie d'accepter, avec mes 
remerciements anticipés,l'assurance de mes senti­
ments très distingués. 

Louis VIENNE, 
Rue Daubenton, 140. 

Monsieur le Rédacteur 
du Journal de Roubaix. 

Monsieur, 
Je suis bien étonné de voir figurer mon nom sur 

la liste publiée dans le Journal de Roubaix, des 
membres de la commission administrative de la 
Fanfare Delatlre. 

Cette décision a été prise sans mon assentiment 
et je vous prie de bien vouloir rectifier cette er­
reur. 

Recevez, Monsieur, mes remerciements antici­
pés. ACHILLE JAKDEZ. 

it, M. le procureur et M. le juge d'instruc-
•pété la scène, et ils ne concluent pas corn-

e développe ensuite ses conclusions en les 
appuyant sur des arrêts de cassation et de Cour 
d appel. Si ce que vous reprochez A Lefebvre est 

UN VIF INCIDENT 
AU CONSEIL MUNICIPAL DE WASQUEIIAL 

Héancedu 13 novembre 1890 
Présidence de M. TIHERGHLEN, adjoint 

La séance est ouverte A cinq heures un quart. Elle 
avait été anroncèe pour quatre heures. 

M. MULLIEZ, secrétaire, donne lecture du décret de 
convocation, puis procède A l'appel nominal : lit 
conseillers sont présents. 

I' continue par la lecture des procès-verbaux des 
deux dernières séances. 

Au cours de cette lecture, au passage relatif à un 
vote du conseil qui avait décidé de choisir comme 
deuxième garde, un homme delà commune, un inci­
dent se produit. 

M. Spriet demande A M. Tiberghiea dans quelles 
mesures il a tenu compte du vote du Conseil ; il 
ajoute qu'il n'aura plus la confiance des électeurs. Il 
trouve inutile de délibérer, si on agit ensuite A ren­
contre de la décision qui a été prise. 

M. TiHEKouiEN dit que suivant la décision du con­
seil, il a proposé A M, le Préfet un homme de la 
commune ; mais, M. le Préfet n'ayant pas accepté, il 
en a proposé un autre de Lille; ce dernier a été 
agréé. 

M. SI'KIET. — C'eut absolument cotante au temps 
de l'Empire, comme M. l'Espagnol. 

M. TIMEROHIEN. —C'est peut être vous qui ferez M. 
l'Espagnol, puisque rien n est bien fait, lorsque l'on 
vous a déplu. J'ai nommé un homme aussi digne que 
tous ceux que vous auriez pu présenter. Vous avez 
dit, ou tout au moins cela m'a été répété comme ve­
nant de vous, que vous alliez surveiller de près nos 
agissements, que nous étions des voleurs. 

M. SPIUET. — Qui çaf 
M. TniitBaniiN. — Nous. 
M. SPRIBT. — Pourquoi vous inquiétez-vous d6S 

gêna qui viennent raconter des histoires dont nous 
ne sommes pas responsables. 

M. TIBBRQUIEN. — D'ailleurs je ne tiens pas tant 
que cela A vous faire plaisir. Il aurait peut-être fallu 
nommer un garde qui convienne A M. Spriet; alors il 
aurait été accepté et tout sut été bien. 

M. Si-MET. — Vous aviez à suivre le vote du Con­
seil, vous ne l'avez pas fait. 

Vous aviez le pouvoir de nommer un garde sans 
nous en référer; c est co que vous auriez du faire. 
Cefa a u r a i t m i e u x v a l u q u e d e p a s s e r s u r u n v o t e de 
l'assemblée. Les électeurs jugeront. 

M. TIUERGHIEN. — Celui qm a éciit l'article dans 
les journaux — il s'agit ici d'an article publié par 
l'Aeeni»* de Roubaix-Tourcoing conviant les habi­
tants A un grand souper jeudi A quatre heures — et 
qui n'a pas en le courage de le signer, est un 
lAchel 

M- SPKIET. — Voua avez menti. Si vous voulez 
sortir, je vous direi qui a fait l'article ; je le connais. 
C'est moi et je suis prêt à recommencer. 

M. TIBKHOHIEN.— U fallait avoir le courage de 
mettre votre signature. 

M. SPBIET. — J'ai toujours cherché la conciliation, 
mais puisque c'est ainsi, nous verrons... 

M. TIBEBGHIEN. — Oui, c'est cela, nous.ver­
rons, e t . . . 

M. SPRIET. —Je demande qu'on vote un blâme 
contre M. Tiberghien, qui n'a pas suivi le vote du 
Conseil. 

M. TIBEEGHIEJI. — On croirait vraiment qu'on n'a 
pas fait le nécessaire. 

M. Mulliez, lit 1° la lettre que l'administration a 
adressée A M. le Préfet, proposant un homme de la 
commune ; S- la réponse de M. le Préfet refusant ; 
3° la seconde lettre adressée au Préfet et désignant 
le nouveau garde actuel comme pouvant très-bien 
remplir les fonctions. 

M. S P R I E T . - Tout le monde dans levil lr^ele 
croit. L'administration est faite pour exécut : les 
votes du conseil. 

M. TIBEROHIEN. — Que vous soyez content au non 
cela m'est égal. Si vous n'aviez pas fait une démar­
che, l'homme proposé aurait peut être été élu. 

M. SPRIET. —Je n'ai fait aucuue démarche. 
M. DELESALLE. — Le préfet n'ayant pas accepté la 

nomination, M. Tiberghien reprenait son droit. 
M. TIBERGHIEN. — Vous avez flair 
M. SPRIET. — Tantôt oa votera. 
M. DROULERS demande que l'on vote un blâme A 

M. Spriet, pour avoir dit au président qu'il avait 
menti. 

M. SPRIET. — Eh I bien, alors, votez d'abord un 
blâme A M. Tiberghien, qui traite un conseiller de 
lâche I 

M. TWERGHIEN répète que celui qui n'a pas le coa-
rage de signer ses articles est un lâche. 

M. SrWET. — M. Droulers est conseiller par in­
térim et . . . 

M. TIBERGHIEN. — Il a le droit d'être ici et de 
parler. 

M. SPRIET. — Nous sommes dans une fausse si­
tuation; vous n'avez pas le droit de tenir cette 
place. 

M. LET-RIDAN. — Il fait fonctions de muire; c'est 
son droit de par la loi. 

M. SPRIET. — Donnez votre démission; nous don­
nerons la nôtre, et les électeurs décideront. 

M. TIUERGIIIBN répond, mais sa voix est couverte 
par le bruit des conversation. — J'ai fuit lo néces­
saire, dit-il. Il croit qu'il n'y a que lui qui sait bien 
faire. 

M. SPRIET.— J'ai dit ce que j'avais A dire. 
M. TIBERGHIEN.— Moi aussi. 
M. SPRIET. — Si vous me répétez votre expression 

quand nous aurons quitté la salle, je vous callotterai; 
ici nous sommes en séance. Essayez de recommen­
cer. 

Plusieurs conseillers. — Ce sont des menaces, 
cela t 

M. TIBERGHIEN. — Je pourrais bien voas en rendre 
deux. 

M. DERUELLE. — Disputez-vous après ; nous som­
mes ici pour nous occuper des intérêts de la com­
mune et non pour nous chamailler. 

L'incident est clos et le conseil commence l'examen 
de l'ordre du jour. Nous publierons demain la suite 
du compte-rendu. 

PETITE CORRESPONDANCE 
A un parieur. — Dans la phrase que vous citez, 

le mot voix s'écrit avec un x et non avec un e. 

CONVOIS FUNEBRES i OBITS 
Les amis et connaissances do la tamille LEFEBVRE 

DELKMAZURE qui, par oubli, n 'auraient pas reçu de lettre 
e faire-part du décès de Albert-Julien-Joseph LEFEBVEE, 

dOcédé i Roubaix, le 11 novembre 1890, a l'ùge de 4 ans et 
2 mois, sont priés de considérer le présent avis comme 
eu tenant lieu et de bien vouloir assister anx Convoi et 
Messe d'ange Solennels, qui auront lieu le samedi 15 cou-
ri.Lt, A10 heures, en l'église Saint-Sûpulcre, À Roubaix. 
L'assemblée à la maison mortuaire, rue de l'Epeulo, €6. 

Les %mis et connaisaancee de la famille RY3-MARTEL 

3ui, par oubli, n 'auraient pan reçu de let tre de tuire-nau 
n dé«és de Monsieur Adolphe TAVERNE, décédé u Rou­

baix, le 12 novembre 1U90, dans sa 2;« année, adminis­
t ré des Sacrements de notre mère la Sainte-Eglise, sont 
priés de considérer le présent avia comme en tenant lien 
et de bien vouloir ass is ter aux Convoi et Salut solen­
nels, qui auront lieu le dimanche 1C courant, à 3 heure* 1(3, 
en l'église Sainte-Elisabeth, à Roubaix. L'assemblée & la 
maison mortuaire, rue Bernard, 68. 

L-.* am.a et connaisaaaooB de la famille EGGREMONT-
VANGERMEZ qvi, par oubli, n 'auraient pas *-nçu d« lettre 
d* taire-part au décès de Alphonsine EGGREMONT, 
ôdcéd' e à Roubaix» le 14 novembre 1800, à l'âge de 1 an et 
S mois, jonr priés de considérer le présent avis eomme en 
tenant lien et de bien vouloir assister aux Convoi et s'alut 
d'ange Solennels, qui auront lieu le dimanche 1G cou-ant, 
13 heures iy-i, on l'église SaintMartîn, à Roubaix. — î / a s -
StiinbiAe â la maison mortuaire, chez M, Eggremont , tour­
neur en bois, rue Saint-Antoine, 43-

*_<JS liais et connaissances de Ta famille LIAGRE-
DUPLOUY.qut, par oubli, n 'auraient pas reçu de lettre de 
:ai e-part du d é ^ s de Monsieur Augustin L1AGRE, décela 
à Roubaix, le 14 novembre ll&G, dans sa 56* année, a l mi­
nistre des Sacrements de notre mère la Sainte-Eglise, 
t o i * priés «le considérer le preneur avie comme en tenan t 
ii-n et de biei. vouloir assister auxCouvoi et Salut Solen­
nels 

Un Obit solennel anniversaire sera célébré au Maître-
Autel de l'église Saint-Joseph, À Roubaix, le lundi 17 no­
vembre 1890, à 10 heures, pour le repos de l'âme de M. 
Pierre-Augus in BOSSUÏ, directeur de menuiserie, époux 
de Baine Françoise VUYLSTÈKE, décédé à Roubaix, le 
19 novembre 1889, & l'âge de 7b ans , administré des Sacre­
ments de notre mère la Sainte-Eglise. — Les personnes qui, 
par oui'ii, n 'auraient pas reen de lettre de faire-part, sont 
priées de considérer le présent avis comme en tenant lieu. 

A U G R A N D C A M É L I A , t, rue Fai-
dherbe, Lille. Rayons de Lainages et Draperies. 
Aux personnes désireuses de se confectionner elles-
mêmes, nous offrons, à titre gracieux, des patrons 
sur leurs mesures d'uns justesse garantie. 21683d 

DEMANDEZ PARTOUT LE 

SAVON DES MILLE P A R F I S 
Préparé par FERRAILLE Alnè 

C r o i x , p r è s R o u b a i x . 
Savon exquis réunissant toutes les qualités gui 

constituent le meilleur des savons. 46600—23333 

FAITS DIVERS 
Explos ion d'un ballon. — On écrit de Madrid : 
Hier, un accident assez original a i été la panique 

parmi les habitants de l'avèoue d'Àlcala. Depuis 
quelque temps, une Compagnie anonyme avait ins­
tallé dans un établissement de ladite avenue un 
ballon captif qui faisait de nombreuses ascensions. 

Il y a quelques jor -s. on avait procédé à un nou­
veau vernissage de l'aérostat pour empêcher, autant 
qne possib'e, le passage du gaz hydrogène à travers 
les pores du tissu. Les ascensions avaient été inter­
rompues. Dimanche dernier, on essaya de les repren­
dre, mais le vent les avait rendues impossibles. 

Avant-hier, se déchaînait sur Madrid un ouragan 
terrible qui devint fatal au ballon. i,e câble qui rete­
nait l'aérostat était si fortement tendu et recevait des 
secousses telles qu'à chaquj coup de vent il menaçait 
de se briser. Un des aéronautes,Manuel Mignon,avec 
une audace irouïe, grimpa le long d'une échelle de 
corde et arriva jusqu'au nlet : celui-ci se trouvait en 
parfait état. 

Cependant, le vent ballottait le ballon à droite et 
à gauche, et force fut à Mignon de descendre préci­
pitamment à terre, en se laissant glisser le long 
d'un câble, car sa position sur le ballon était des 
plus périlleuse. Le capitaine Antonio Sisterè, 
voyant que le vent augmentait de violence et que le 
ballon, chassé de tout côté, pourrait causer quelque 
malheur, saisit une hache et se mit en devoir de 
couoer le câble. 

Mais avant d'avoir terminé cette besogne, il s'aper­
çut que dans le compartiment à air s'était produite 
une petite tissure, ce qui pouvait provoquer une ex­
plosion par suite du mélange de l'hydrogène à l'air 
atmosphérique. Aussi aidé de ses employés, il s'em­
pressa d'ouvrirla principale soupape d'échappement 
On sait que les aérostats se i :> nposent de deux sphè­
res concentriques, dont la pi as petite est remplie 
d'air, et la plus grande, l'extérieure dsne, de gaz 
hydrogène. 

Au moment où le capitaine ouvrit la soupape, le 
ballon fit explosion avec un bruit formidable.Quatre 
mille deux cents mètres cubes de gaz venaient de 
s'enflammer, formant une colonne ardente de plus 
de quarante mètres de longueur. 

La panique fut indescriptible. Les maisons avoisi-
nantes reçurent une secousse comme dans un trem­
blement de terre. Le capitaine Sistere eut le visage 
et les mains brûlés par le gaz enflammé nt l'on craint 
qu'il ne reste aveugle pour le reste de ses jours. Un 
photographe et un garçen de café qui se trouvaient à 

Eroximitè du cùble lors de l'explosion, reçurent des 
lessures assez graves. 
Les mules d'un tramway, en traversant l'avenue 

d'Alcala, reçurent également des brûlures et galopè­
rent d'une façon si vertigineuse que les voyageurs se 
crurent sérieusement en danger d'être jetés sur le 
pavé.Un passant eut sa casquette et ses cheveux com­
plètement flambés. 

Le ballon est réduit en cendres; les pertes s'évaluent 
à 40.000 francs. 

A u pôle Nord en ballon. — On s'entretient 
dans le monde scientifique, d'un projet de voyage au 
pôle Nord, en ballon, qui doit être prochainement 
accompli par deux membres de l'école supérieure de 
navigation aérienne, MM. Besançon, aéronaute, et 
Hermite, astronome, neveau de M. Charles Hermite, 
da l'Institut. 

Le plus âgé de ces deux explorateurs n'a pas trente 
ans. 

Leur but est de vérifier s'il existe au pôle magnéti­
que de l'eau; des terres ou des glacos, de rapporter 
toute une collection de photographies topographiques 
de la région et une série d'observations météorologi­
ques. 

Le matériel comprendra un aérostat devant être 
gonflé au gaz hydrogène pur, cubant 15,500 mètres et 
susceptible d'enlever 16,o00 kilogrammes. Le ballon 
sera composé de deux épaisseurs de soie de Chine, 
pouvant résister à 1.C30 kilogrammes de pression 
chacune soit 2,0*0 kilogrammes avant rupture. 

L'enveloppe sera recouverte d'un vernis spécial, 
absolument imperméable, à base de collodion et d'huile 
qui est une invention de M. Hermite. 

L'aérostat emmènera quatre ballonnets-pilotes de 
50 mètres cubes, destinés à être lâchés au-des3us du 
pôle pour l'étude des courants aériens, et quatre 
ballons de 850 mètres cubes qui serviront à ravi­
tailler de gaz, l'aèrestat principal. Attachés à la pé­
riphérie du filet, ils seront, au fur et à mesure des 
besoins, manœuvres par un treuil et dirigés sous la 
soupape de sûreté du grand ballon, où le transvase­
ment s'opérara. Après quoi, les voyageurs se débar­
rasseront de l'enveloppe du ballon vide, ce qui di­
minuera d'autant plus leur poids mort. 

La soupape de sûreté elle-même ne s'ouvrira que 
sous une pression de 10 millimètres d'eau. 

Pour que l'aérostat ne s'élève pas trop et conserve 
une distance à peu près fixe du sol, permettant la 
régularité des observations photographique', MM. 
Hermite et Besançon attacheront à leur nacelle un 
guide Rope, d'un poids très considérable qui, suivant 
les circonstances, trainera sur les glaces ou tlotte'a 
sur les flots, et qui en cas de dilatation excessive du 
gaz, retiendra le ballon comme un ancre msbi.'e, un 
delesteur automatique qui jettera le lest suivant la 
tension de la corde du guide Bopo et compensera les 
ruptures d'équilibre. 

La nacelle, fermée pour garantir les passagers de 
la trop grande intensité des froids possibles, sera 
construite en osier, revêtue d'une carcasse d'acier. 

Elle contiendra, outre les deux voyageurs et leurs 
instruments huit chiens, un traineau, un petit canot 
insubmersible, des vivres pour un mois et une cer­
taine quantité d'eau qui servira, au besoin, de le~t, 
et qu'en empêchera de geler par des moyens chimi­
ques. Au dessus de la nacelle fermée, un pont per­
mettra l'accès et la libre circulation extérieure. 

Les explorateurs partiront d'un port de France 
escortés de deux navires à vapeur. 

La durée totale de l'expéditioa, y compris le rapa­
triement, estévaluée à six mois. Le devis des irais 
monte àKOO.OOO francs, dont 60,000 f.r pour l'aérostat, 
et 500,000 francs pour moyens de transport, gonfle­
ment et achat du matériel scientifique. 

En raison des soins minutieux qu'exige la construc­
tion du ballon, à laquelle MM. Besançon et Hermite 
président eux-mêmes, de l'entrairement p' ogrefif 
qu'ils veulent prendre et des expèri' ICÎS prér'ables 
qu'ils désirent acheter sur la durée max'ma des 
voyages sans atterris^ement, leur départ sera sans 
doute reculé jusqu'en mai 1892. 

CHOSES ET AUTRES 
Entre journalistes : 
— Je ne connais personne pour raconter autant de. 

bons mots que ce garçon-là. 
— Ce n'est pas bien malin, dit l'autre avec ironie ; 

quand il n'en sait plus, il eu lait I 

Dans un petit dictionnaire historique, on lit ; 
CAMBRONNE : Nom d'un célèbre et brave général 

français qui ne mâchait pas ses mots. 
Et il avait bien raison. 

R... rencontre, hier, un bohème de sa connaissan­
ce, et, après une conversation de quelques minutes 
sur la pluie, le marasme de la littérature, etc., il lui 
demande où il demeure actuellement 1 

— Actuellement 1 sous les ponts. Bon air, de l'es­
pace, pas de concierge, pas de propriétaire, le gaz. 
toute la nuit, et de l'eau... à tous les étiages 1 
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M . „ GARANTIES 
1° L e G o u v e r n e m e n t a accordé à la G'- per ­

dant 3 0 ans une gavante k i lométr ique e n OA, 
affectée par p r i v i l è g e an serv ice d e l' intérêt 
e t d e l 'amort issement d e s e s obl igat ions et 
é g a l e a u x charge" d e l eur serv ice . 

2° Outre la garant ie d'Etat, l es obl igat ion» 
ont une priorité LUT tout l'actif soc ia l a i i B r é j i 

3° La C o m p a g n i e g é n é r a l e d e Chemins de 
fer Seconda ire s (de Bruxelles), au capital de lo 
millions versés, qui a traité à forfait les travaux 
de la 1" section, a pris à sa c h a r g e l e serv ice 
de la présente é m i s s i o n jusqu'à la mise en ex­
ploitation. 

PRIX D'EMISSION : FR. 4 2 8 . 7 5 
Jo ùssance 1er décembre Jb'JO 

•x (En souscrivant. Fr. 2 5 »( Faculté 
< lA la répartition . . 1 0 3 . 7 5 de libération 

iLe lô janvier 1891 . 1 5 0 »\ anticipée 
Z{Le 2mars 1891 . . 1 5 0 »| à 4 »/° l'an. 
Libérée à la répartition, l'obligation ne coûte que 
1 2 « f r . 2 5 . 
Placement à 5 . 8 6 »/», sans la prime d'amorti. 

On souscrit : Samedi 2 2 N o v e m b r e 1 8 9 0 
ET. DÈS A PRÉSENT PAR CORRESPONDANCE I 

En France : au Comptoir National d'Escompte 
de Par i s et à la Soc ié té G é n é . a l e . 

A Bruxelles : chez MM. Phi l ippson , H o r w i t z 
e t C». 2 iô74o 

V I E N T R E P A R A I T R E i 

NOUVELLE MÉTHODE SIMPLIFIÉE 
DE TENUE DES LIVRES 

par P Degrelle-Lasalle. ROUBAIX 
• Cette méthode, due à d'ingénieuses combinai­
sons de tracés, ne saurait trop être recommandée 
à. toutes leR personnes qui s'occupent de compta­
bilité. — Clarté, sin?j'incation du travail,garantie 
absolue eon.re les erreuisetles onb r3, possibilité 
dirventaires rapides et sûrs leur apparaîtront 
comme les résultats certains de cette nouvelle 
meuiode. 

Prix 3 fr. 5 0 , en vente à la librairie du Jour 
nal de Roubaix. 

Le spécialiste B R O U I L L A R D , opticien do 
Paris, est visible tous les jours, Hûtel Ferraille, 
jusqu'au lundi soir, 17 nôvembae. 846 

A . B O U T R Y , EKTRREP 
3 6 , R u e d e l ' E s p é r a n c e 

ROUBAIX 

TRAVAUX PUMJCS A PART1GPU1 
PAVAGES SablrsetGravieîs 

V O I E S « - t ^ R R É S S l t 
t m i M M H j & NimLMTS 1 

COUVERTURE 

Zinguerie & Ptomùeriei 
MONSIEUR, grande noblesse, désire per­

sonne honorable, fortunée, se destinant à la 
diplomatie, à la carrière militaire, à la magis­
trature, etc., pour C É D E R P A R T I E de S6S 
ti tres . 

Réponse au bureau du journal, à M. Ae 
Bargemont. 24580—49049 

ADRESSES COMMERCIAL?!! 
d e Rouba ix -Tourco ing 

ïaaulftlB. H*'JS«1B. OUFILLllD IT WVgSii 
ROUBAIX » publie régmlièrement. ÛMOM ^ 

grande et dans sa petite édition, les adresses des princi­
paux fournisseurs d'articles de mercerie, lingerie, chapelle­
rie, etc. 3 

Glaces e t m i r o i t e r i e en g r o s . E n c a d r e m e n t s . V i t r e r i e , 
p e i n t u r e . — A s s u r a n c e s c o n t r e le b r i s d e s g l a c e s . — 

P a u l H O N O R - c * , r u e d e s F a b r i c a n t s , 28. 

r/i/iRCHÉS A TERME 
Cours du 14 Nooetnhre 1890 

LAINES PEIGNÉES 

MOIS 

de 

LIVRAISON 

R O U B A I X - l O U R C O L t G 

P e i g n e s d'Australie 

Cote Cote 
préoéd j dujour 

TYPE 1 i TYPE 2 I TYPE A 
(OU. 1 rittlQIE MUITÉ CODUHTI, Q. C0D1. k C8AIKB 

Cote Cote Cote Cote Cote Cote 
précéd du jour prùcéil I dujour M préoéd dujoux 

TYPEB 
Q. I . I . i TtUS 

Janvier 
F'Wrier. 
Mars 
Avril 
Mai 
Juin 
Juillet 
Août 
Septembre.. 
Octobre. . . . 
Novembre. 
Décembre . 

o. 5i> 
E.tt 
o. o0 

3.45 

o . . .o 
5.70 
S 6(1 

.ï.TO 
5.60 
"..i>5 
3.K3 
i,o5 

5.03 

5.723 S'.723 6.'J5 G.CColaitij 5!o5 '.'.'.'. 
|ô.o?» 6.175 6.1ri |5.tjS . . . i 

TYPEC TYPE A B 
«. SB. i Tun tut. r TBirmi 

Cota | Cote 
prûoédjdujour 

Cote 
dujour 

A a i V E R S ^ a r voie télégraphique) 

Peignas Buenos-Ayres 

Belge T Allemands B Allemands M 

Cote Cote Cote ! Cote Cote | Cote 
préoéd dujour preoed: dujour préoed.du,o.ir 

ti..'i0 
6.1-"5 6.175 

5.4:; 5 . .7S 
5.W 
5 i l 
o 3*5 
5.373 
S 373 
S 375 
;; : J 3 

5.77." S.63 "î.77". 5 . ;5 S H> 5.SW 
5.8ij;.> 60 5.tir: 5 60 3.K3 5.30 

o.i'i 
5.375 
5..175 
5 375 

I >& 
5.3/3 

LAINES PEIGNÉES LAINES BRUTES 

L E I P Z I G 
(par voie télégraphique) 

MOIS 

de 

LIVRAISON 

TYPE B 
Buenos-Ayres 

B d'Anvers 

Cote I Cote 
uréoéd j dujour 

TYPE C 
Buenos-Ayres 
M d'Anvers 

Cote Cote 
préoéd dujour 
MAACKS 

R E I M S 
(par voie télégraphique) 

P e i g n é » de la P la ta at d e l 'Uruguay 
TYPE 1 TYPE 2 TYPE SUPRA 

Quai, fabrique Quai, courante Irréductible 

Ce te 
dujour 

Janvier . . . . 
Février. . . . 
Mars 
Avri l 
Mai 
Juin 
Juillet 
Ao 
Sep embre. 
Octobre... 
Novembre 
Lécembre. 

i . 475 
4.45 ' 
4.35 

315 
4.35 
4.32o 
i . 3 i o 

4.4S | 
4.4a 
4.35 ! 
4.3*5 
4.315 
4.325 
4.3«5 

4. CS 
4.615 

4 6i?i 

Cet* Cet* 
preoed I dujour 

Cote 
préoéd 

P e i g n é s d'Austral ie 

Cote Cote Cote 
préoéd I dujour préoéd 

TYPE C 
V'J^l- second1^ 

à t rame 

Coté 
prècéd 

LE HAVRE 
par télégraphe 

| ANVERS 
ioar télejrai i 

B . - A y r e s 
Prima b. cour. 

30 8 0 

Cote Cote 
précéd 1 dujour 

6 10 
S.UJ 
6.00 
6.00 
6,00 

6.10 
6.15 

5.S0 
5 75 
3.75 
3.75 
S.73 
5 75 

B . - A y r e s i 
Pr ima 

M 0,0 

6.10 
9.0*3 

1.65 1 
1.63 
1.643' 
1.645 
1.643 
1.S45 
1.643 
1.643 

i . 77 ' 
u i . 7 i 

1.48 1 . . . 1 
i . 6 3 II 
i .64 i , 
1.6451 
1.643 
'. 51 •' 
1 .643 

i.tuj 
4.77* 

11 .72 j 

Rii.quons-j.uut
��uTTee.de
ri.Lt

